
MARIE-MAGDELEINE 

Or Jésus, étant nrruwiî4 le matin da pretuler 
jour de la semaine, appuut pmmlérement L 
Yuie-Hagdeleine, de laquelle il avait c h a d  
rapt dCmons.-a (Ymc )(VI,*.) 

Si l'on vous eût donné h deviner lequel d'entre tous 
ses disciples Jésus ressuscité devait honorer de sa pre- 

miére apparition, qui auriez-vous nommé? A ri'écou- 
ter d'abord que le cri de la nature, cette tendre mére, 
A laquelle une Bpée venait de transpercer l'Arne ', se 
serait offerte B votre esprit avant tous les autres. Puis, 
à peser les droits sacrés de l'apostolat, vous auriez ba- 
lancé entre les deux disciples de prédilection, Pierre, 
héritier de cette grande promesse : r Tu es Pierre, et 
<i sur cette pierre je bhtirai mon &lise9, D ou Jean, le 
disciple intime, le plus empressé des deux h constater 
la résurrection de son Maîtres, et le premier A la 
croireb. Mais la derniére personne à laquelle vous 
auriez pensé, convenez-en, c'est une pauvre 6trangkre 

8 Luc II, 85.-9 Matth. XVI, 46.-3 Jean XX, SA.-$ Jean XX, 8. 
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c ; l k , ~  de pios rCrieor ta nie q-ie de ri.== pmpcser 
an w~r;Lncîe carieux ou embarrassant. Puar lui, ce 

c~~fi l rade cache un rapprt pm5d  : si b r i e - w e -  . leirie a &té tlevke si b3st, c'est parce qu'elle aïait été 
retirke de si bas. Çiudions la transition instmctim qui 
l'a conduite de l'un de ces termes à I'auire, et qoe 
l'histoire évangélique, développant la pensée de saint 
Marc, nous Lit suivre de période en période, iioo en 
nous exposant Ics sentiments iiiidrieurs de 3(an(tYag. 
deleine, mais en nous la monirant à l'œuvre 6~ 
quelques-unes de ces grandes occasions où le n 
rkvéle par l'action. Car, chose étonnante 1 Dieu, qui 
scul connaît lm ueurs, ne peint guère l'homme que 
per 6ea œuvres, tandis que l'homme, qui ne voit 
que les œuvrer, s'évertue B péntirer le secret des 
(;Wr6. 

Me trompé-je en disant que celte elude répond à un 
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h i n  de nos Bruies? Noue désirons, nous au$si, que 
J&us MJ révhle B noue dans la sain% glaire de sa ri% 
surrection Maie , hClas 1 froids pour tout l'gvangile , 
nous le bommes peut&% plus bpécialeaaent pour le 
grand év6nement de Cette journée, .que le *veil con- 
temporain a peu contemplé , peu compris, peu senti, 
et oh H a Vu plutôt un argument B faire valoir qu'une 
vie aouvelk à recueillir. Eh bien ! le ddteloppement 
graduel qui obdduisit Marie-Magdeleine à chercher 
avec tant d'ardeur son Sauveur ressuscité qu'elle le 
trouva la premiére , noud apprendra comment nom 
pouvons arriver nous~mêmes A célébrer la %que avec 
plu8 d'amour et de joie, B la célébrer comme la &Id- 
brerait Marie-Magdeleinc ai elle Clait aujourd'hui avec 
nous, - hglasl et si elle n'allait pas en chercher 
hilleura que dans nos temples une commémoralion 
plus spirituelle.. . . . 

La seule chose que mus sachions de la conversion 
de  Marie-Megdeleine, c'est que Jésus avait chassé d'elle 
sept démons. C'est lh le fait saillant qui a frappé les 
évangClistes+, saint Luc aussi bien que saint Marc! 
c'est sans doute aussi celui qui a frappe ce peuple 
fidèle dont ils sont les organes inspicés : pour l'&lise 
primiiive , Marie-Magdeleine Ctait celte femme bien 
connue de laquelle Jeeus avait chassé sept démons, La 
Indilion qui nous représente Marie-Magdeleine livrte 

8 Épo. i,is-On; r Cor. XV, rr-es, etc. 
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aux honteor de-ordres dc b ckür, est d'or- pl= 
récente et sans a@ rdide. On avait j e ,  sins rai 
son soffisante , que la présence des +ts -ii;fir ne  
pouvait aller saoo one vie déréglée; oa biem on k t ,  1 

- avec moins de raison encwe ', confondu Maria&gde- 1 
leine avec cette @beresse qui vient répandre sar les 
pieds du Seigneur one huile odorif6ruite, ea les 
mnt de ses larmes et les essuyant de ses cbcvePa. Se 
cherchons pas des crimes a Ilbrie-Magieleine, poar 
accroitre le prodige de sa conversion : avant tout, 

comme I ' h t u r e ,  soyons vrais. Hélas ! et œ trait seul 
ne euffibil pas pour jeter sur son premier état une 
mystérieuse, mais effrayante lumière : sept démons 'f 
Ce n'est pas le lieu de discuter la condition de ces 
démoniaques, qui apparaissent dans le Sou~eau T e  
tament comme pour fournir au Fils de Dieu l'occasion 
de déployer toute sa vertu divine, dans une lutîe 
étrange et terrible avec les puissances des ténèbres. 
L'ne chose est œrtaine : c'est que ces infortunés, as 
~erv i s  une influence occulte et pernicieuse, au tra- 
vers de laquelle perçaient $à et là des lueurs d'intelli- 
gence, de foi meme, qui redoublaient le sentiment de 
leur misère quand elles ne les conduisaient pas au Sau- 
veur, appartengient, par leur condition tant physique 

1 1,uc Vlil, 9, rapproché de Luc VII, 37-50. 
1 Marie-Magdeleine peut avoir 6th possedée de ces sept démons, et périe 

pBr le Seigneur, ou successivement, ou simultan8ment. La secoode h y p  
thése est de beaucoup la plus vraisemblable, par analogie avec Luc VIII, 
97-89, et Matth. XII, 4û-45. 
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que morale, aux plus malheureux cr aux pius dechth 
d'entre les hommes. C'était porter en soi le germe de 
tous les péchés et de toutes les douleurs, que d'y por- 
ter cette action des esprits malins; c'était ressentir un 
avant-goût de l'enfer sur la terre, avec ses souffrances . 
sans consolation, avec sa lumihre tardive et infru& 
tueuse; aussi les démons chassés comptent-ils, dans le 
récit des évangélistes, parmi les prodiges les plus écia- 
tanis de JCsus-Christ et parmi ses bienfaits les pl- 
signalés. Sept démons ! c'est le type du dernier degr6 
d'abaissement moral, dans celie parabole où le peuple 
juif, qui n'a renoncé au péché grossier dc I'idolAtrie 
que pour y substituer d'autres péchés plus funestes 
encore, malgr6 des dehors plus honnCteu , est peint 
sous l'image d'un demoniaque, que l'esprit malin n'a- 
bandonne un temps que pour rentrer dans sa demeure 
embellie avec sept autres esprits plus malins qué lui- 
meme, et qui rendent la condition de leur victime pire 
qu'elle n'avait 6th avant sa délivrance. Sept démone! 
il n'en a fallu qu'un pour r6duim un pauvre enfant 
à cet état d'égarement et de fureur qui défie tous les 
efforts des apôtres, et ne cède enfin à la paroie de 
Jésus-Christ, seialement  préper6 par le jeûne et par 
la prière, qu'au travers d'un si affreux combat que le 
malade guéri passe quelque temps pour M aux 
yeux de la multitude é p o u v a ~  l .  S q t  démons! on 
peut j u ~ e r  de ce qu'a dû être la c o n d i h  premibe 

Marc IX, i747. 
lu. 
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de Marie-lllagdeleine par celle de cet autre gossédé 
en qui l'esprit immonde, pwsé par cette question 
du Seigneur : a Comment as-tu nom? u répond : a Je 
a m'appelle Légion, car nous sommes plusieurs, n et 
que saint Marc nous montre rompant ses liens et bri- 
aant ses Tes, courant de pur et de nuit dans les mon- 
tagnes et dans les sépulcres, se meurtrissant avec des 
pierres et poussant des mis lamentables ' . Telle à peu 
près a dû 6tre la condition de Marie-Magdeleine, jus- 
qu'au jour de gdce où elle rencontra ce Fils d e  Dieu 
a que tous l a  anges adorent, B et que les démons 
confessent en dépit d'eux tout en blasphémant. Zi 
parle, et la voici délivrée ; il dit : u Esprit immonde, 
a je te commande, moi, sors et ne rentre plus ', n et 
voici Marie-Magdeleiue rendue, j'allais dire à la so- 
ciété et à sa famille, mais disons mieux encore, ren- 
due 3 elk-mbme et à Dieu. Qu'on se figure la con- 
fiance et la gratitude qui l'attacheat déssrmais à celui 
qui l'a fait passer u de la puissance de Satan à Dieu, 
a et des ténbbres à la lumière '. P La profondeur de 
l'abfme d'où elle a ét6 retirée, tel est le principe, telle 
est la mesure de l 'awur qu'elle porte désormais B 
Msus; et cet amour eet la clef de. tout ce qu'elle fait iî 
l'@rd de Jésus viuant, de J@s mourant, de JCsus 
ressursité. Elle le snit vivant , p c e  qu'elle l'aime ; 
elle le pleure mourant, parce qu'elle l'aime ; elle le 
chwcb reermscité, plprce qu'elle l'aimp ; et elle I'aime, 

1 Mare V, 1-90. - * IIbarc IX, $6. - 8 Actes XXVI, i8 .  



parce qu'elle n'a qu'à jeter un regard sur lui pour se 
rappeler que c'$et lui seul qui l'a délivrk, et qu'à en 
jeter un sur elle-mbme pour se rappeler de quoi il 
l'a délivrée, elle, cette femme indigne et midrable, 
jadis possédde de sept démons à la fois. 

Le premier effet par lequel se déclaile l'amour de 
Mairie-Magdeleine pour celui qui Pa délivrée, c'est le . 
désir de le suivre dans le cours de sa sainte et bien- 
faisante vie. Cette expression de sa reconnaissance ne 
lui est pas particulière : quand Jésus a délivré ce mal- 
heureux Gadarénien de aa légion de démons, le mv 
lade gueri sollicite la faveur d'étre avec lui. Jésus, w i  
avait pour cet homme une autre mission en réserve, 
lui répond : u Retourne en ta maison, et r a w  
u quelles grandes choses Dieu t'a faites' ; D mais la 
mission d'un homme n'est pas celle d'une femme, d 
la mission d'un disciple n'est pas celle d'un autre dis- 
ciple' : Marie-Magdeleine d&ire à son tour d'8tre 
avec le Seigneur, et Jésus ne le lui défend point. La 
voilà dooc qui s'attache à dous ses pas, comme ses 
apôtres, jusqu'à l'accompagner aux fêtes solennelles, 
où la présense des hommes était seule reelamée par la 
loi8 : u Il allait de ville en ville, et de bourgade en 
a bourgade, prkhant et annonçant le royaume de 
a Dieu; et k douze disciples dtaient avec lui, et 
a quelques femmes aussi qu'il aiait délivrées des 
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a malins esprits et des maladies, savoir Marie qu'on 
a appelait Magdeleine, de laquelle Ctaient sortis sept 
a demons, et Jeanne, femme de Chums, lequel avait 
a le maniement des affaires d'Hérode, et Suzanne, 
a et plusieurs autres, qui l'assistaient de leurs 
a Vins '. n MarieMagdeleine, nomm6e constamment 
la premihe; et peinte au point de &part par saint 
Luc du meme trait dont la peint saint Marc en ter- 
minant, est à la tete de ce cortee de femmes pieuses 
qui euivent le Seigneur de lieu en lieu, et qui en 
mCme temps subviennent & ses besoins. Jhus  n'a- 
rait rien à lui dane ce monde, ni un lieu même où 1 

reposer sa tête : c'est à un ami qu'il demande un 
&le à Jérico'; c'est d'un ami qu'il emprunte une 
nianture pour entrer dans Jérusalem' ; c'est chez un 
ami qu'il retient une chambre haute pour célCbrer la 
l'&queb. Eh bien 1 Marie-Magdeleine, pourvue des 
biens de ce monde, s'empresse de les mettre à la dis- 
position de celui à qui elle doit tout et se doit elle- 
meme, heureuse de pouvoir faire quelque chose pour 
lui rendre moins pesant le fardeau de la vie humaine, 
dont il s'est .chargé pour la soulager. Toutefois, ce gé- 
drew sacrifice n'est pas encore ce qui me touche le 
plus dans Mark-Magdeleinc suivant tous les pas du 
Seigneur : ce qui me touche le plus, c'est le tendre 
empressement qu'elle fait paraltre de ameure r  tou- 
purs  avec lui, pour ne perdre aucune de ses paroles, 

b 

1i .u~ mii, I-a.-' Luc flx, 5.- a h c  XIX, 80, Si.-& Lue XXII,i% 
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aucun de ses miracles, aucune de ses guérisons, plus 
spécialement peut-6tre aucune de celles aui ressem- 
blent à la sienne. 

Tout cela vous semble peut-etre assez naturel, et 
vous vous étonnez que je voie une grande preuve de 
l'amour de Marie-Magdeleine pour son Sauveur dans 
une conduite toute simple, et que vous auriez tenue 
vous-mémes à sa place. Mais y avez-vous bien réflé- 
chi? Prenez garde : rien d e  plus attrayant que la cha- 
rité en perspective et le sacrifice à l'horizon ; mais la 
réalité est une rude épreuve pour le dévouement, et 
la seule certaine. Jugeons plutôt de ce que nous au- 
rions fait dans une situation que nous n'apercevons 
qu'à distance, par ce que nous faisons actuellement 
dans une situation qui est la n h e ,  et où Dieu lui- 
mbme nous fournit les moyens de connaître ce qui est 
dans notre mur .  

Vivant aux jours de JRsus-Christ, vous vous seriet 
empressés, pensez-vous, de mettre à son service ce 
que p u s  avez de biens sur la terre : vous auriiez fait 
comme Marielüagdeleine qui donne son lrésor, non 
wmm le jeme r i ch  qui refuse le sien. Et pourquoi 
donc f&x+vous, actuellement, comme le jeune riche, 
non oqmme Marie-Magdeleine? Si Jésus-Christ n'est 
plus sur la terre, il y a l a i e  ses disciples, qui sont 
ses fréres, les membres de son corps, et parmi 
lesquels il ne m a q u e  pas de pauvres ' ; il vous a 
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déûaré que ee q w  vous faites pour eus, vaas 1'Caer 
fait pwt lui, et que ce que voas leur refusez, vow 
l'aurez refusé A lui-méme. Voilà un meyen tout 
trouvé, mi moyen pratique, sans danger d'iUosion 
ni de poésie, de prouver votre dispoeition it faire des 
sacrifices pour Jésue-Chriet. Ce moyen, quel usage 
en faitee-vous f Voas voit-on en recherche d'occasiew 
pow assister J é s d r i s t  dans la personne dp paavre 
qui m i t  en son nom f Voas voit-on vous dépouiiler 
un peu largement en sa faveur de votre superûu, je 
n'oee pas dire toucher h votre néceesaire? Ah ! sa- 
shez bien que telle que Marie-Magdeleine a élé poar 
le Sauveur, telle elle serait aujourd'hui pour ses ii& 
rae ; et qu'elle aurait cru se renier elle-même, que de 
se contenter de aw misérables secours que la plupart 
d'entre vous, mbme de ceux qui font profession d'une 
foi dvangt!Iique, se laiseent si péniblement arracher. 
Aueei biea, elle ne pouvait suivre son Ma1tce, sans 
trouver 2i chaque pas, dans les malheureux que la 
charilé de J h e  attirait de toutes parts, des occasions 
gui sollicitaient son esprit desacrifice. Vous vous plai- 
gnez de la mdtitude des appels gui vienmnt chercher 
votre bienfaisance : pour elle, sa vie entière &ait un 
appel continuel, qu'elle allait chercher elle-même.. . 
Grllces 2i Dieu, il est dans tous les temps quelques 
veuves qui donnent de leur nécessaire, quelques Dor- 
me qui donnent leur travail, quelques Barnabas qui 
donnent leurs posse&6ons, aprhs s'etre donnés eux- 
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&mes; il en est que nous connaissons, il en eat 
d'autres qui réussissent à se cacher ; - naah, Belas 1 
hélas ! sont-ils donc si nombreux que le sacrifice de 
MarieMagdeleine ne nous doive inspirer ni admira- 
tion ni surprise? 

CG devait être aussi, penplez-vous, une vie pleine 
d ' in téh  et de mouvement, que celle de  ces disciples 
et  de ces femmes, compagnons assidus du Sauveur, 
auditeurs de ses discours, témoins de ses œuvres, 
spectateurs de ses prodiges. Fort bien, s'ils l'eusdent 
suivi dans l'esprit de ce peuple volage qui se pressait 
parfois sur les pas de Jésus-Christ pour n'en prendre 
que selon son altrait, un jour prbtant l'oreille au ser- 
mon de la montagne, un autre jour profitant de la 
multiplication des pains, ici assistant à la résurrection 
de Lazare, la attendant l'accueil fait i la prihre de la 
Cananeenne, ou la question des Pharisiens coalisds 
avec les Hérodiens. Mais suivre Jésus, comme Mari+ 
Magdeleine, jour après jour, dans toutes les situa- 
tions, dans toutes les fatigues, dans toutes les dou- 
leurs, dans toutes les humiliations, dans toutes les 
réalit& enfin de la vie de 1'Hemme-Dieu sur la terre ; 
le suivre, quand ses disciples n'avaient le loisir ni de 
se reposer, ni de manger' ; le suivre, quand ses dia- 
cours kloiignaient de lui tous ceux qu'une foi idvin- 
cible n'enchaînait pas auprès de sa personne'; le 

1 Marc VI, 31. -1 Jean VI, 87-69. 
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suivre, quand ceux de Nazareth le menaient au Iirrit 
de  leur moetrgse pour I'en phipi ter  ', ou q u a n d  ces 

Juifs tenaient déjà des I#~RGS dans l e u r s  m a i n s  pour 
le lapider'; le suivre, quand on ne p o u v a i t  b suivre 
qu'au pdril de sa propre vie', - d t a i t c e  aussi co- 

rieur, aussi nouveau, aussi entraînant selon wusf 
Ah 1 que vous vous connais~ez mal vous-mêmes, ou- 
que vous connaissez mal le Fils de l 'homme ! Que 
vous savez peu combien vous Btes asservis à vos ha- 
bitudes, & w s  aiees, à votre bien-être, ou que vous 
savez peu combien sa vie, et la vie de ceux qui I'en- 
touraient, était remplie de privations, d'amertumes, 
de périls ! Quand vous lui auriez dit : a Maître, je te 
a suivrai partout où tu iras, B il vous eû t  répondu 
comme à ce disciple novice : a Les renards ont des 
a taniéres,' et les oiseaux du ciel ont des nids; mais 
a le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête ; n et 
qu'auriez-voue fait alors, vous que décourage la moin- 
dre peine, le moindre reproche, le moindre embarra 
21 affronter pour le nom de Jésus f 

Mais au reste, à cette double Cpreuve du sacrifie 
pécuniaire et du sacrifice personnel, il s'en joignait 
une troisiéme, plus redoutable encore peut-être, mais 
que je me borne à indiquer : celle de la sainteté. La 
sainte14 seule de JCsus devait suffire pour Ccarter uns 
$me ordicaire, si elle n'était retenue, comme un 

9 Luc IV, S. - * J a n  X, M. - 8 Jean XI, 16. - 6 Luc IX, 57, P8. 
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Judas, par l'jntér4t et par l'hypocrisie. Avez-vous 
jamais songe à ce qu'il en coQte d'avoir constamment 
ws les yeux un parfait exemple de piété, de &a- 
rité, d'humilité, de vie céleste, soit qu'on s'applique 
avec une noble ardeur à se régler sur ce modéle, ou 
qu'on se résigne IAchement B subir la censure incom- 
mode qu'on y trouve, comme Caïn dans les œuvres 
bonnes de son frère 9 Mais, croyez-moi : on ne la su- 
bira pas longtempe ; si. l'on ne tue pas comme un 
Caïn, on fuira du moins comme un Démas ; suivre - 
Jésus, c'est s'engager tacitement à l'imiter.. . . . Je ne 
parle point ici pour vioais accabler : je ne veux que 
vous faire apprécier, par un contraste humiliant pour 
nous, tout ce que valait, tout ce que prouvait la fide 
lit4 de Marie-Magdeleine à suivre Jésus-Christ vivant. 
Qu'est-ce donc qui la rendait capable de cette vie, 
dont nous serions, selon toute apparence, i tmpbles?  
C'est qu'ells était cette femme de laquelle Jésus avait 
chassé sept démons. En échange d'une telle dblivrance, 
l'abandon de sa fortune, de son repos, de sa volonté, 
d e  sa vie mCme, si elle lui était demandée, ne lui 
semblait qu'un présent de vil prix. Et nous, voilà ce 
qui nous manque : JCsus ne nous 'a pas délivrés de 
sept démons. 

Que si vous souhaitez cependant une épreuve plus 
ddcisive pour le dévouement de Marie-Magdeleine, 
vous ne serez que trop t8t satisfaits. Il est si vrai qu'il 



taliait aimer JéMie anrrme IYarkUa@&ibe l'ambit, 
pour s'associer awme eue le faisait à m vie, que! vous 
allez voir la génératicta aontemparaine importunée par 
cetle vie si bienfaisante, mais si sainte, et tout occupée 
des myena d'y met- un t e m .  A peine ce beau 
spectacle itt-il commencé d'êîre donné au m a d e ,  que 
dt!j& il.va lui htre e n h é  : le Fils de l'homme t?st re- 
tranché de h terre des vivants ' ; le voici, en quelques 
jours, que dis-je? en quelques heures, kahi, a W ,  
jugé, condamné, crucifié entre deux brigands ; a il a 
cr éîé mis au rang des malfaiteore '. B Que devient 
alors Maridagdeleine? H6hs 1 il y a na moment de 
terreur panique8, où le vide se fait de toutes parts 
autour de a i'homme de douleurs ', ID et où la terre 
entihre l'abandonne ', souvenir à jamaie humiliant 
pour la race humaine.. . . . Toutefois, le premier coup 
de tonnerre paseé, les plus fidèies, ou les moins infi- 
dhles, se rallient, mais avec quelle timidité ! Des deux 
seule apbtres qui suivent Jésus', l'un le renie, l'autie 
n'évite l'apostasie que par le silence ; pas une voix ne 
e'él&ve en faveur du Fils de l'homme livré aux mains 
des méchants. Cependant un groupe de disciples, où 
les femmes dominent, suivent, en pleurant, Jésus au 
Calvaire ; et, après avoir peut-être envié secrètement 
B Simon de Cyrène le pesant fardeau dont on ch- 
ses épaules, ils s'arrêtent, enchaînés sans doute par 

1 Éelle LIII, 8. - a Marc XV, 97, 98. - ' Man: XIY, 50-59. T 

ÉMI~ LIJI, 3. - Jean XYI, 39. -a Jean XVIII, 18. 



la crainte, et contemplent à distance la sckne de la 
I Marie- Magdeleine est dans ce 
l groupe ' . toici quatre ', fidèles entre les 

fidbles, qui, a GIIU~I-Jissant par degrés, percent enfin 
à grand'peine au travers de cette multitude curieuse, 
de ces pharisiens acharn&, de ces soldats romains 
wuellement empressés, de tous ces obstacles qui 
eussent rebuté dix fois un courage, disons mieux, 
un amour ordinaire, et ne s'arrêtent cette fois que 
parvenus au pied de la croix : Marie-Magdeleine est de 
ces quatre, qui donnent à Jésus la plus haute marque 
d'amour qu'il ait reçue durant u les jours de sa chair. n 
Je ne crois pas dépasser la vérité en ajoutant que même 
entre ces quatre, l'amour de ~ a r i e - ~ a ~ d e l e i n e  l'em- 
porte par un certain côté, qui est proprement celui de 
i9Église : c'est l'amour de Jhus-Christ tout pur, sans 
l'appui, ni le mélange, d'aucune affection particulibre. 
L'amour de Marie de Nazareth es1 l'amour d'une méire 5 
i'amour de Jean, l'amour d'un apôtre intime; i'amour 
de Marie de Cléopas, l'amour d'une tante, et cette 
tante, la mére d'un apôtre ; mais Yamour de Marie 
Magdeleine, sans parent4 ni apostolat, c'est l'amour, 
non de tel ou tel disciple, non de telle ou telle caté- 
gorie de disciples, mais de l'Église tout entière pour 

1 Matth. XXV11,bG; Marc XV, 40; Luc XXIU, 49. 
* Auxquels Olshausen et d'autres en ajoutent une unquiBrne, Salom6, 

d'aprb Matth. XXVII, 66, et Marc XV, 20 ; main Jean XIX, Pb, est oon- 
traire A cette supposition. 

8 Jacques le Aiheur, Marc XV, 40. 



mn Sauveur crucifié. Cet amour, Mdne-MagWebae le 
témoigne, non en apdtre, par une prcbfession publique, 
telle que la fit autrefois Simon Pierre, mais en femme, 
par sa présence, par ses larmes, par sa sympathie : si 
Jésus souffre pour Mari'eMagdeleine, MarieMagdeleine 
eouffre avec Jésus. Mais cette sympathie, qui la dira 9 
Je me plaignais tantôt que l'homme prétend lire dans  

f 
le m u r  de l'homme : au risque de me contredire, je 
me laisse aller moi-même à la tentation ; oui, je crois 
lire dans le m u r  de Marie-Magdeleine, comme je lirais 
dans un livre ouvert. La voyez-vous, mourant de la 
mort de JAsus et languissant de  ees langueurs, frémis- 
sant au bruit de ce marteau tour B tour levé et abaissé, 
dont les coups retentiesent au fond de son âme, et de 
ces clous enfoncés qui la déchireraient moins, lui Sem- 

ble-til, plantés dans ses mains que dans celles de son 
Mattre? La voyez-vous, recueillant tour à tour les sept 
proles de la croix, qui ont fait l'étude et l'admiration 
de l'Église pendant dix-huit cents années, avant de 
faire l'objet de notre méditation chaque soir de cette 
semaine? La voyez-vous, prêtant l'oreille aux outrages 
des prbtres, aux railleries des bourreaux, B la prière 
du larron pénitent, à la contession du centenier, - 
enfin au dernier soupir du Crucifié, qu'elle attendait 
pour respirer h l'aise et pleurer sans contrainte? Ja- 
mais elle ne l'a tant aimé vivant, qu'elle l'aime mou- 
rant. ... . Pourquoi cela f C'est qu'elle l'aimait vivant 
comme son Libérateur, et qu'elle l'aime mourant 
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comme son Sauveur; un Sauveur, qui ne la délivre 
qu'en souffrant pour elle, qui ne lui donne de vie et 
de félic* que ce qu'il prend sur la sienne, et qui, 
comme la semence déposée en terre, ne porte son 
fruit précieux qu'à la condition de mourir '. Ainsi que 
le bienfait de Jésus, l'amour de Marie-Magdeleine a 
chan& de aractére : autant l'un est devenu plus dou- 
loureux, autant l'autre e& devenu plus tendre. C'est 
pour les pécheurs que Jésus souffre, et par les pé- 
cheurs; c'est plus spécialement pour elle, et par elle, 
la plus misCrable de tous à ses yeux, et à qui sa misére 
est révdée par cette croix, comme elle ne le fut jamais 
en Galilée. Elle s'indigne, sans doute, contre les au- 
teurs iniques et les exécuteurs barbares du plus d é  
tethble des jugements; mais elle s'indigne surtout 
contre elle-même : ce sont ses péchés, à elle, elle dirait 
volontiers à elle seule, qui ont imposé à l'amour de 
Jésus cet affreux sacrifice; sa main, sa propre main a 
~ n d u i t  les mains qui ont manie ce marteau, planté 
oes clous, dressé cette croix. Il lui semble que le 
mode  entier va lui dire : C'est pour toi, e'est par toi 
que tout ceci lui arrive ; et si le monde ne le lui dit 
pas, elle est prête à le ctire au monde : C'est moi qui 
ai tout fait ; moi, indigne entre les indignes ; moi, la 
plus ingrate de toutes les créalures, si je n'en étais 
pas la plus reconnaissante, et ei mon amour ne crois- 
sait pas avec ses douleurs! 

1 Jean XII, PI .  



Sympathie combien méritée, combien naturelle ! 
h i ,  mais combien rare! rare, comme le sentiment 
profond de désordre répard, de coulpe et&&, & 
peine remise, qui a pou& Marie-Magdeleine au pied 
de la croix, et que Ja croix lui rend doublé, centuplé. 
Vous-mbes, la connaimz-vous, cette sympathie f 
Y a-t-il quelque chose de pareil aux penrsées de Ma- 
riebiagdeleine, dans les pen&ea avec lesquelles vous 
contemplez votre Sauveur mourant f quelque chose 
qui soit en rapport avec l'excès de son amertume, 
ou avec l'objet de aon sacrifice ; avec ce qu'il vous 
doit de douleur, ou avec ce que veus lui devez de 
delivrance? que disjef quelque cbose qui soit en 
rapport avec ce que vous avez éprouvé peui-être pour 
la souffrance d'un indig&rent, ou pour le supplice 
d'un criminel, ou pour des malheurs de roman ou de 
thé&tre? Cœurs égarés, où la fausse sensibilité a tué 
la véritable ; tendres B l'excès pour tout le reste, sans 
pitié pour lui seul ! C'est affreux, ce que je Bre là, 
c'est effrayant, - mais n'est-ce pas vrai? Ah ! c'est 
que wus n'avez jamais eu wnscimce, gomme Marie 
Magdeleine, d'une calamité immense dont Jésus vous 
a retires : c'est qu'il ne vous a pas délivrés & sept 
démons l 

Aussi, de quelle adeur &rie-Magdeleine cherche- 
t-elle son Sauveur ressuscitd ! C'est ici le dernier pé- 
riode, et le triomphe de mm amour; c'est ici ce qui  a 



inspiré à saint Marc le rapprochement indiqué dans 
mon texte : a Il apparut premièrement à Marie-Mag- 
r deleine, de laquelle il avait chassé sept démens. D 
bus, celui qu'elle aimait, sans qui elle ne peut vi- 
vre, est mort : elle l'a suivi vivant ; elle l'a pleuré 
mourant ; mort, que fera-t-elle ? Mort, - mais l'est-il 
tout entier f l'est41 pour toujours P l'est-il pour long- 
temps? Son cœur lui dit là-dessus des choses étran- 
ges; et b parole de Jésus vient en aide à son cœur. 
Il a annoncé qu'il mourrait, et qu'il ressusciterait le 
troisième jour ' ; cela est si bien connu que ses en- 
nemis prennent des précautions pour empbcher l'en- 
lèvement de son corps. I\ est vrai que les disciples de 
Jésus n'ont pas cru cette parole, ou plut& ne l'ont pas 
comprise' ; Marie-Magdeleine ne l'a probablement pas 
plus comprise que les autres; les aromates qu'elle 
apporte pour embaumer le corps de Jésus8, et sa 
plainte rdpt5,tée : c< On a enlevé mon Seigneur, et je 
a ne sais où on l'a mis ', D donnent à connaître 
qu'elle le cherche plutôt mort que vivant. Et pour- 
tant, il y a dans le fond de sa pensCe quelque autre 
c h s e  qu'elle ne dit pas, qu'elle ne saurait dire : ce 
n'est pas ainai qu'on cherche un mort. En JCsus- 
Christ ressuwité, Marie-Magdeleine trouve plus qu'elle . 
n'osait chercher, j'en conviens ; mais certainement 

.aussi dans son seul cadavre, elle eht trouve moine 

1 Matth. XVI, 81, etc. - ' Luc XviI ,  31-34. - 1168~: xV1, 1, 3. - 
bJeanXX,9,i3,1J. . 
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que ce qu'elle cherchait; et toute prbparée qu'elle esi 
pour l'embaumer, elle s'attend vaguement à avoir 
quelque chose de meilleur à faire. Après une telle 
vie et une telle mort, elle compte sur quelque chose 
d'extraordinaire qu'elle n'avoue à personne, dont elle 
ne se rend pas compte à elle-même; elle pressent 
confusément la r&urrection de son Maître, à peu près 
comme Marthe celle de son frère ; et sa lumière va 
croissant par degrés, jusqu'au moment où l'événe- 
ment vient tout ensemble réaliser ses espérances et 
les dépasser. Quand je veux me faire quelque idée de 
ce qui se passe dans son mur ,  je me figure une mère 
qui vient de perdre son fils bien-aimé, mais à qui une 
parole vénérée a fait concevoir, comme celle d'Élisée à 
la Sunamite, je ne sais quelle espérance lhcertaine qu'il 
va lui Atm rendu. Je me la figure courant à son tom- 
beau, le trouvant vide, n'ayant plus qu'à choisir entre 
une résurrection et un enlèvement, n'avouant que l'en- 
lèvement, mais inclinant vers la résurrection, demeu- 
rant la dernière près du sépulcre oii elle est venue ia 
première, pleurant, cherchant, interrogeant, attendant, 
e t  trouvant enfin son fils, -son fils vivant, -sans oser 
d'abord le reconnaître, de peur d'avoir à redescendre 
d'une illusion trop ravissante dans une trop amère réa- 
lité,. . Ce n'est là qu'une image affaiblie de 1'histc:-e 
de Mûrie-Magdeleine, devançant tous les autres et pré- 
venant le jour; trouvant la pierre roulée et le sépulcre 
vide; courant vers les apbtres, qui semblent ne se 



mouvair que ea parole ; les rendant témoins de ce 
5 

qu'elle a vu, mais demeurant après eux pour vois 
davantage ; seule, faible femme, près d'un tombeau 
ouvert; pleurant, et demandant h tout ce qui l'en- , 
toure celui qui seal remplit son cœur ; le demandant 
aux anges, en qui rien ne 1a.louche ni ne l'intéresse 
que le témoignage qu'elle sollicite d'eux ; le deman- 
dant à lui-même, qu'elle prend pour un autre, - 
jusqu'au moment où, reconnaissant enfin sa voix ai- 
mée dans l'acceiit dont il l'appelle, elle est rassurée 
par cet entretien en deux mots, en deux noms : a. Ma- 
a rie l Rabboni ! » mais deux noms, dont l'un dit 

b u t  ce que Marie est pour son Sauveur ressuscit6, et ' 
l'autre tout ce que Jésus ressuscit6 est pour Marie sa 
servante, de laquelle il a chassé sept démons. C'est 
toujours à ces sept démons qu'il en faut revenir, c ' a  
par ces sept dtbons qu'il faut tout expliquer ; le Saint 
Esprit l'a fait comprendre à Marc, et Marc nous le fait 
comprendre à son tour. Marie-Magdeleine, premier 
témoin de la résurrection, choisie pour l'annoncer à 
ceux qui ont été choisis pour l'annoncer au monde, 
simple femme, qui n'a que son m u r  pour elle, mais 
dont ce m u r  fait l'apôtre des apôtres ; Marie-Magde- 
leim, la grande figure de cet admirable vingtiém 
chapitre de saint Jean, où elle occupe, dans la p m  
mière journée du royaume des cieux, cette premiém 
place que les apdtres eux-&mes lui cèdent sans hési- 
tation; Marie-Magdeleine, les prémices de l'&lise 

III. 28 
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m k ~ o v i r ~ q 8 a l t 1 S r r l p é r ' ~  
M l e  de hm a h pmmièrcueikiip- 
iaaiDe que la t-ois de JCsos &té ait rendne 
tire 7 Ibrie-Mandeleine, à tbqwk il n ' d  prs un 
th+!, 6 fmid mit-il, qui n'ait c h n é  am moim rzbe 

kW&msa~ie oaboereaieritde-apithie a une 
h & ~ r i ~ t ; & b i e n ,  a e # e ~ ~  

lei=, qui esî-eib enib d d'où Fientelk ? E6i-œ & 
a i n k  aanmpk,  qui p u k  se v a n e  d'une vie sans 

t d e  , d'une perfecîjuo surémgsoirie, qoe sais- je? 
d'une conception inunacuht Non, vous disje, mm, 
mais une patn-re et indigne p&&xese; mais i'objet 

' d'w o b i o n  maligne et i d m a l e ;  mais one 

femme, que vous auriez rougi d'avoir pour fille oa 
p u r  sciwr ; une femme, que roue aariez tremblé de 
voir s'aseeoir à vos &tés ; une femme, que vous aa- 

riez fait enfermer dans quelque Salpétrière et revêtir 
de la camisole de force ; une femme eofin, de laquelle 
J6ue  avait chassé sept démone. Voilà, voilà le principe 
de sa oie en Galilée, de sa douleur sous la croix, de sa 
joie prbs du sépulcre, enfin de toute sa grandeur ; 
~randeur  dont elle ne sait rien elle-meme, suivant, 
wec la oimplicite d'un enfant, le mouvement d'un 
mur qui la pou- à chercher œlui qu'elle a perdu, 
sene plus songer meriter le îémoignage que je lui 
rende aujourd'hui, et que. le Saint-Esprit lui a rendu 
avant mai, que voue ne eongez, vous, A vous obtenir 
l'estime ou l'admiration d w  giLnérations A venir par 
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l'émotion qui remplit en ee moment votre cœur, d 

que vous allez porter à la table de ce meme Jésus, 
mort pour vous comme pour Marie-Magdeleine , et ' 

pour vous comme pour elle, ressuscité d'entre lm 
morts.. .. . Mais le remplit-elle en effet? 'Entrez-vous 
dans l'esprit du  dialogue échangé entre Marie-MaHe- 
leine et son Maître ressuscit4f Entendez-vous, en es- 
prit, Jésus vous disant Marie f et se,réjouissant sur - .  
vous, qu'il a déjà affranchi de la mort, déjà fait mon- 
ter au ciel, d6jà fait asseoir à la droite de Dieu avec 
lui? Et Jésus vous entend-il à son tour lui disant Rab 
boni! et vous réjouissant dans la pensée qu'il a tout 
accompli, qu'il ne souffre plus, qu'il vit aux siéclm 
des sihles, et qu'il recueille auprès du Pére le prix 
de son abaissement et de son sacrifice? Votre ceur, 
en un mot, célèbre-t-il la Pdque comme une vraie 
Plique du Seigneur, qu'il a aime, qu'il a cherché, 
qu'il a trouvé? - ou bien célébrerait-il la Pdque, 
parce que c'est le jour de PAgues, sans tressaillement, 
sans amour, prêt à retourner demain aux pensées ter- 
restres de ses joies, à l'abattement de  se^ douleurs, 
ou à I'entrafnement de ses convoitises, tout comme si 
J&~US n'était pas ressusci~ 9 Mais pourquoi ? si ce n'est 
parce que vous n'avez rien connu qui ressemble à la. 
plaie du cœur de Marie, et que Jésus ne vous a pas 
délivré de sept démons ? 

Tel est le secret de Marie-Magdeleine, pour c r&w 
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«-Elle a haucoiip aimé; or celui à qui il est moins 
u prdonnb, aime moins '. ~b Saint Pierre n'a pas eu 
I rompre, m r a e  cette pécheresse, avec les indignes 
convoithes de la chair; et eependast, il peut dire d'un 
cœur sincère : a Seigneur, tu sais butes choses, ta 
a sais que jé t'aime '. D Saint Paul n'a pas, comme 
saint Pierre, renié trois fois son Maître après l'avoir 
connu ; et cependant, il a pu écrire : n Jésus-Christ 
a est venu au monde pour sauver les péoheurs, des- . 

u quels je suis le premier '. B C'est pour lui-menie, 
comme pour saint Pierre, comme pour la pécheresse, 
comme pour Marie-Madeleine, comme pour nous bu$ 
que ce meme saint Paul a écrit encore : n Nous aussi 
H &ions autrefois insensés, rebelles, abusés, assemipr 
« à diverses passions et voluptés, vivant dans la ma- 
« lice et dans l'envie, dignes d'Aire haïs et nous haïs- 
a sant l'un l'autre &. B Ah? quand on est tel, je le 
denwriàe, pour entrer dans l'esprit de Marie-Magde- 
leine, k t - i l  plus que de se connaître? 

Quand &sus oppose cette pécheresse qui a beaucoup 
aimé parce qu'il lui a été beaucoup pardonné,-à !% 
mon le pharisien qui aime moins parce qu'il lui a éîé 

moins pardonné, ne voyez-vous pas que ce n'est qu'A 
ses propres yeux que Simon est moins ooupable que 
la pécheresse, et que la dureté superbe du premier, 
son inddul i  té souptpnneuse, surtout sa complaisance 
pharisaïque en lui-mbme , balancent les péchés p b  

1 Liic VII, 47. - 1 Jean XXI, 17. - 3 1 Tim. 1,111. - Tite IU, 8. 
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r plus riche aux merveilles de la grâce ! Pour I'appré- 
t cier, cette grâce toute gratuite, nous n'avons pas plus 

besoin de nous voir pires que nous ne sommes, que 
nous n'avons besoin de te voir meilleur que tu n'es! 

, Révèle-nous seulement à nous-mêmes tels que nous 
sommes, - si toutefois nous pouvons supporter ce 
spectacle, et si nous n'avons pas à craindre que la 
m e  ne nous tourne en nous pencbant sur cet abîme! 
Tu es sase, Seigneur, pour nous faire croîtm dans le 
sentiment de ta miséricorde, en mkme temps que tu 
nous feras croître dans celui de notre injustice; de 
cette injustice, que nous apprenons d'année en an- 
née, et presque de jour en jour, à sonder plus avant, 
e t  que* nous n'aurions pu voir telle que mus  la 
voyons aujourd'hui, quand nous n'en étions encore 
qu'aux premiers éléments de ta grâce, sans risquer 
de tomber par trop de lumière dans le désespoir! Ah ! 
si tu devais étaler devant le monde les plaies de cha- 
cun de nous, comme tu as étal6 celles de Marie-Mag- 
deleine ; si tu devais proclamer devant cette assem- 
blée seulement tout ce qui s'est passe entre toi et 
chacun de DOUS, les actions de notre vie, les paroles 
de nos lèvres, les pensées de nos cczurs, .- dans la 
confusion dont nous serions couverts, la crainte qui 
nous préoccuperait ne serait plus celle de trouver en 
nous moins à pardonner, moins 21 effacer, moins à 
laver dans le sang de la croix, qu'elle ne trouve 
e n  elle ! Viens donc, Seigneur Jésus, viens créer en 
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h n  & noos M mur de repentance et d'humilité, 
a6n qoe chacun, ne cherchant p!ui qu'en lui-mPm, 
tomme Marie-!bgàdeine, le p!us coupable, le plus 
indigne, le plus vil de tous, puisse désonilais, à h 
d'amour pour celui qui i'a saavée telle qu'elle était, 

et qui ~ o a s  sauve tels que noos solames, l'égaler en 
communion avec ta vie, en sympathie pour ta mort, 
en joie daas ta résunedion, jraqu'à œ que nous té- 
galions en pomedon inefbble de ta gloire et de ta 
&licit4 ! 

Communiants! dans cette fêîe de votre Sauveur rea 
mscitk, approchez-vous de sa tabie dans l'esprit de  
~ R d a g d e l e i n e ,  le cherchant du caeor ; le cherchant 
dans la parole, le cherchant dans le sacrement, le 
cherchant dans le pain et dans le vin, le cherchant 
dans la prière, le cherchant jusqu'à ce que vous le 
trouviez et que vous échangiez avec lui Rabboni contre 
Mark; de peur que vous ne rentriez tristement dans 
vos maisons, sans avoir plus reçu à cette fbte que voue 
n'y avez apporlé, et que vous ne vous arrêtiez à moitit5 
chemin entre l'incrédulité et la foi, entre la mort et 
la vie, entre le Vendredi et le Dimanche, dans ce cri 
douloureux de Marie-Magdeleine encore incertaine et 
tremblante : w On a enlevb mon Seigneur, et je ne sais 
où on l'a mis ! a 

Catéchuménes I vous êtes jeunes encore, mais pas 
trop jeunes pour avoir besoin du Dieu de NIariedbag- 
deleine. Hélas 1 vous savez h quoi vous en tenir sur 



cette innocence prétendue que le mode attribue à 
votre dge, et au milieu de laquelle vous avez com- 
mencé de sentir se former en vous, avec les années, 
un t r h r  de péché d de dhbbissance, qui dbjh vous 
laisserait sans espérance, si vous n'aviez appris aussi à 
voir dans votre Dieu Sauveur un tr6sor de grdce et de 
pardon. Oh! puissiez-vous, mes chers enfants, ne pas 
plus valoir à vos propres yeux que MarieMag&lciine 
ne valait aux siens, le jour qu'elle donna son cœur à 
Jésus, et qu'elle puisa dans les profondeurs de sa mi- 
s b e  naturelle les richesses divines de son dCvouemerrt 
et de son amour ! 

Et vous, qui que vous soyez dans cet auditoire, vous 
qui, touché, pour la première fois peut-être, de tout 
ce qu'il y a en vous de misère et de tout ce qu'il y a 
en Jésus de grdce gratuite, souhaitez intbrieurement de 
finir comme Marie-Magdeleine, après avoir commencé 
mmme elle ; vous, mon frbre, vous, ma sœur, qui 
avez v6cu jusqulici ou pour le péché, ou pour I'inm& 
dulité, on pgur 116goïsme, ou pour le monde, mais ii 
gui l'Esprit de Dieu dit au dedans du cœur : Et pour- 
quoi ne passerais- tu pas, comme Marie-Magdeleine, 

des tgnkbres à la hmibre, et de la puissance de 
n Satan à Dieu? io- je le redis avec lui et avec votre 
conscience : Pourquoi pas? et j'ajoute : Pourquoi pas 
aujourd'hui? Pourquoi pas d&s ce moment l Pou!quoi 
ne pas mettre cette communion comme une barribre 
entre votre ancienne vie dont il vous tarde de iortir, 
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intsrie, au serrice de ceIoi qui est rena, sm notre 
krre sauillée, vim pau Dotre alut ,  moarir pom 
notre rédemption, et ressusciter pour no&e dili- 
mm ! 

Si œlui p i ,  &ao le jour dont noas aWmms 

l'anniversaire, cbowt pour piemier Léman de SB 

gloire oottvelle celte M a r i ~ l e ï n e  de Lqaelle il 
avait chat& sept dénrons, den& apparaître bps œ 
moment aa milieu de noos, et choisir dans cet andi- 
toire œlui qu'il daignera honorer aupmd'hai de ses 
c ~ m m a a i c a ~  les plus intimes et de ses bé- 
les plos précieuses, sur qui pensez-voa8 qoe bmberait 
am choix? Sur œlui de tous qui entre le iaieor dans 
l'-prit de Marie-Ahgckleine ; sur œlui de peuk 
k, pour qui noua attendrions le moins la prétérenœ 
da Wtre ; sur œlui de tous, à aooptdr, qni I'm* 
drait le moine pour lui-même! 




